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- 1 -
— Je suis venue te dire que… que je suis enceinte…
Ces quelques mots résonnèrent étrangement dans l’austère bureau de l’avocat Ben Barclay. L’air fragile et vulnérable, Sierra Girard le fixait de ses grands yeux bleus.
Un souvenir fulgurant traversa l’esprit de Ben : ils n’avaient pas utilisé de préservatif ! Pour la première fois de sa vie, il avait oublié de prendre cette élémentaire précaution.
Chancelant sous le coup de la nouvelle qui venait de lui être assénée, il réagit presque brutalement. Sa voix était pleine de reproche lorsqu’il prit la parole.
— Pourquoi es-tu partie au milieu de la nuit sans me prévenir ?
Pour toute réponse, la jeune femme baissa la tête. Ses longs cheveux noirs glissèrent sur ses épaules et vinrent encadrer son fin visage d’une lourde masse sombre.
Ben la fixait, les yeux pleins de rancœur. Oui, pourquoi l’avait-elle quitté de manière aussi imprévisible ?
Le film de leur brève aventure repassa dans sa tête. Six semaines auparavant, ils s’étaient rencontrés à une fête et avaient passé la nuit ensemble. La nuit ? Même pas ! Une partie seulement, puisque au petit matin il s’était réveillé seul, incapable de comprendre pourquoi il avait été abandonné dans son sommeil.
Sierra leva vers lui un regard limpide comme un lac de montagne.
— Parce que nous nous étions laissé emporter par un coup de folie. Ni toi ni moi ne voulions vraiment ce qui s’est passé. Avant que nous perdions la tête, tu m’avais confié que ton travail était toute ta vie, que tu passais tes journées et la plupart de tes soirées à ton bureau. Pourquoi aurais-je tenté de m’immiscer dans une existence aussi bien remplie ?
Il passa la main dans son épaisse chevelure brune.
Elle ne disait que la stricte vérité, mais tout de même…
Enceinte ! Sierra était enceinte ! Il sentit la colère l’envahir. Contre lui-même et contre la jeune femme.
Son visage dut trahir ce qu’il éprouvait car cette dernière murmura :
— Je n’aurais jamais dû venir…
Aussitôt, elle pivota sur elle-même pour regagner le hall de l’étude. Instinctivement, Ben la retint par le bras. De nouveau saisis par l’étrange magnétisme qui les avait attirés l’un vers l’autre, ils se dévisagèrent un moment sans bouger.
Finalement, Sierra se dégagea doucement.
— Ce n’est pas ton problème, Ben. C’est le mien. Je pensais seulement que tu préférerais savoir.
Il haussa les épaules, perplexe. Le soir où ils s’étaient rencontrés, lors des fiançailles d’amis communs, le sourire étincelant de Sierra avait vaincu la muraille de protection, pourtant soigneusement fortifiée, qu’il avait élevée depuis des années afin de se protéger contre toute invasion sentimentale. Le désir avait flambé en lui, dévastateur, annihilant tout son bon sens. Ils avaient fait l’amour, passionnément, puis, écrasé par la fatigue accumulée par les longues nuits de veille passées sur les dossiers de ses plaidoiries, il avait sombré dans un profond sommeil. C’est ce moment d’abandon que Sierra avait mis à profit pour disparaître.
Comme un de ses collègues de travail leur jetait un regard interrogateur au moment où il traversait le hall, Ben attira la jeune femme dans son bureau.
— Entre ! Tu ne vas pas une fois de plus t’enfuir.
— Et pourquoi pas ? répliqua la jeune femme. Tu aurais très bien pu demander mes coordonnées à Camille ou à Miguel si tu voulais avoir de mes nouvelles.
Ben haussa les sourcils. Pour quelle raison aurait-il voulu revoir une femme qui s’était sauvée sans la moindre explication ? Et, d’ailleurs, pourquoi aurait-il voulu revoir une femme, tout simplement ? Elles disparaissaient toutes, un jour ou l’autre. Sa mère avait été la première à l’abandonner, en même temps que son père et ses deux frères. Plus tard, une fois la trentaine arrivée, lorsqu’il avait estimé que rentrer dans un appartement vide après le travail manquait de plus en plus de charme, il avait choisi Loïs pour qu’elle devienne l’épouse aimante qui l’accompagnerait dans la vie. Hélas, un an plus tard, elle avait rompu en lui reprochant de consacrer trop de temps à son travail. Lasse de passer ses soirées et ses week-ends seule pendant qu’il restait à son bureau, elle s’était mise à fréquenter quelqu’un qui travaillait dans la même agence de communication qu’elle. Cette rupture avait ravivé la vieille blessure de Ben et l’avait conforté dans sa certitude que la fidélité féminine n’était qu’un vain mot.
— Tu voulais vraiment que je te coure après ? reprit-il sur un ton agressif.
— Non, protesta vivement Sierra.
Si vivement, qu’il fut à deux doigts de la croire.
Un instant, elle chercha ses mots avant de poursuivre :
— Je n’ai pas l’habitude de me retrouver au lit avec un homme chaque fois que j’assiste à une soirée… C’est même la première fois que cela m’arrive. Je me suis sentie si gênée que j’ai préféré disparaître. Et, comme tu n’as pas cherché à me joindre depuis, j’en ai conclu que tu ne t’intéressais pas à moi.
Le regard de Ben s’attarda sur le visage de son interlocutrice. Sierra Girard était belle et innocente. Elle avait vingt-quatre ans, lui trente-cinq, mais il avait vu tant de choses horribles dans son métier que ces quelques années lui paraissaient compter davantage qu’une génération.
— Quelle était la véritable raison de ta fuite ?
— Oh, j’ai voulu nous simplifier la vie, tout simplement, répondit la jeune femme sur le ton de la plus grande sincérité. Nous éviter la gêne de nous retrouver dans le même lit au réveil. Tu nous imagines en train de chercher les formules de politesse les moins ridicules pour nous quitter ?
— Si je comprends bien, tu préfères disparaître qu’affronter les difficultés ?
Ben ne la quittait pas du regard. En fait, mis à part le fait que leur amie Camille l’avait choisie pour être demoiselle d’honneur lors de son prochain mariage, il ne savait rien de cette jeune femme.
Comme Sierra demeurait silencieuse, il poursuivit :
— Tu as vu un médecin ?
— Oui.
— Qu’est-ce que tu comptes faire ?
Le visage jusque-là très pâle de Sierra rougit brusquement.
— Je refuse d’envisager un avortement !
— Ce n’est pas ce que je te demande, précisa Ben en faisant un pas vers elle.
Il le regretta immédiatement. Le parfum de rose qui l’avait enivré le soir de la fête et pendant la nuit où leurs deux corps s’étaient retrouvés nus l’un contre l’autre opérait de nouveau comme un charme.
— Je veux seulement savoir si tu es sûre que cet enfant est le mien.
— Je n’ai pas le moindre doute là-dessus, se rebiffa Sierra. Tu ne me crois pas ?
Ben soupira. Une fois de plus, son expression avait dû le trahir, mais, à vrai dire, il était fort peu enclin à faire confiance aux gens. Encore moins à une femme.
Ce moment de silence fut décisif pour Sierra.
— Très bien, reprit-elle en cherchant quelque chose dans son sac.
Elle en sortit une carte de visite qu’elle lui tendit.
— Tu trouveras là mon numéro de téléphone et l’adresse de ma boutique. Notre bébé est prévu pour la fin du mois de mai. Si tu te sens concerné par ton rôle de père, tu peux me passer un coup de fil à ce moment-là. Sinon, pas de problème, je comprendrai très bien.
Et, avant que Ben ait pu esquisser le moindre geste, elle se hâta de regagner le hall en faisant claquer ses talons sur le carrelage.
Ben la regarda s’éloigner, longs cheveux noirs flottant dans son dos, larges plis aériens de sa jupe de mousseline dansant autour de ses jambes fines… Il aurait dû lui courir derrière, la ramener dans son bureau afin de convenir d’une entente avec elle. Il n’en fit rien. Le très performant avocat d’Albuquerque, spécialisé dans les crimes les plus atroces et célèbre pour ses brillantes plaidoiries, ne se remettait pas du choc qu’il venait d’encaisser.
Il allait être père !
Que faire face à pareil séisme ? Réfléchir. Mettre au point un plan avant de rencontrer de nouveau Sierra. Etait-elle sincère ? Qui sait si elle ne cherchait pas à l’utiliser pour obtenir un soutien financier afin d’élever un enfant qui n’était peut-être pas le sien ?
La sonnerie du téléphone posé sur son bureau retentit.
Il décrocha, le front barré d’un pli soucieux. Tirer au clair cette épineuse question de paternité serait sans doute aussi difficile que résoudre le plus ardu des cas dont il avait jamais été chargé.
*  *  *
Sierra serra le téléphone entre ses doigts en écoutant la réponse de sa tante.
— Ainsi, tu lui as annoncé la nouvelle hier… Que t’a-t-il répondu ?
— Il s’est montré… choqué.
— Tant mieux. Cela prouve que ce genre de chose ne lui arrive pas tous les jours.
Malgré les nausées qui agitaient son estomac devenu capricieux, Sierra ne put retenir un sourire.
— Encore heureux !
— Tout de même, Sierra, reprit sa tante, je suis surprise de ce qui t’arrive. Voilà qui ne te ressemble pas du tout. Qu’est-ce qui t’a pris ? Tu m’avais bien dit que Ben Barclay serait le témoin de Miguel, mais, cela mis à part, tu n’as jamais fréquenté ce jeune homme. Est-ce qu’il s’est mal conduit envers toi ?
Mal conduit ? Sierra retint un petit sourire en se remémorant le moment où elle avait aperçu Ben pour la première fois. Cheveux noirs, sourcils épais, pommettes bien dessinées, mâchoire sévère, sauf quand il souriait… oui, Ben était beau, elle l’avait remarqué tout de suite. Et, lorsque son regard gris acier avait soutenu le sien depuis l’autre bout de la pièce, elle s’était sentie tout essoufflée, la nuque parcourue de picotements parfaitement imprévus. Cette réaction inattendue l’avait d’autant plus déstabilisée que le souvenir de son fiancé et la générosité à cause de laquelle il avait été tué étaient encore bien frais à sa mémoire.
Mais le destin est sans aucun doute quelque chose que l’on ne contrôle pas… A peine présentés l’un à l’autre, la conversation s’était installée naturellement entre eux au milieu du brouhaha de la fête. Ben lui avait parlé de son travail d’avocat, elle lui avait décrit sa boutique de bijoux. Puis, comme les discussions des nombreux invités rendaient la pièce très bruyante et qu’apparemment ils aimaient le calme autant l’un que l’autre, elle avait accepté sans hésiter son invitation à poursuivre leur échange dans sa chambre. Sincèrement, jamais elle n’aurait imaginé que cela les conduirait au lit…
— Sierra ? Tu m’entends ?
— Oui, tante Gina. Ne t’inquiète pas, Ben Barclay s’est comporté en parfait gentleman. Je veux dire… c’est arrivé comme ça, je ne sais pas pourquoi ni comment.
— Tu veux que j’écourte mon voyage ?
Un lien particulièrement affectueux unissait la tante et la nièce. En effet, les parents de Sierra, anthropologues tous les deux, étaient toujours par monts et par vaux à travers le vaste monde. Bien qu’ils l’aient emmenée partout avec eux quand elle était petite, Sierra avait toujours su qu’elle passait après la relation qui les unissait et leur travail commun qu’ils aimaient passionnément l’un et l’autre. Sa petite enfance terminée, ils l’avaient confiée à des nounous, puis à des professeurs particuliers, et de ce fait, elle s’était toujours sentie différente des autres fillettes.
Un jour, elle avait surpris une dispute opposant ses parents à sa tante. Gina, la sœur de sa mère, tentait de persuader cette dernière que leurs déplacements incessants nuisaient à la scolarité de la fillette et l’empêchaient de créer des liens d’amitié avec les enfants de son âge. Finalement persuadés par Gina de la justesse de ce point de vue, ses parents l’avaient finalement confiée à Gina qui, fort généreusement, avait invité sa jeune nièce à passer quatre ans chez elle. L’adolescente avait accepté avec joie et, maintenant encore, elle éprouvait une immense gratitude à l’égard de sa tante, si avisée et généreuse, et qui continuait à veiller sur elle avec une grande tendresse.
Mais Gina se trouvait actuellement en Grèce où elle avait toujours rêvé d’aller. Il était hors de question de lui demander de rentrer.
— Je te remercie, tante Gina, mais c’est tout à fait inutile. Je vais très bien et je me prépare pour le mariage de Camille et Miguel qui aura lieu le week-end prochain.
— Qui va prendre soin de toi pendant leur voyage de noces ?
— Mon médecin, si besoin est ! Ne t’inquiète pas.
Sur ces entrefaites, la sonnerie de la porte d’entrée du magasin retentit.
Sierra tourna la tête.
Ben Barclay venait d’entrer.
Aussitôt, elle sentit les battements de son cœur s’accélérer. Que venait-il faire ici ?
— A bientôt, tante Gina. Je te rappellerai.
— J’y compte bien ! A bientôt, ma chérie.
Comme Ben se tenait à contre-jour dans l’embrasure de la porte, le lumineux soleil du Nouveau-Mexique dans le dos, Sierra ne distinguait pas clairement son visage, mais le contre-jour lui permit tout de même de voir qu’il faisait des yeux le tour de la boutique, balayant de son regard acier les étagères de verre sur lesquelles elle exposait ses colliers de pierres semi-précieuses, lapis-lazuli, œil-de-tigre ou turquoise.
Hélas… dans son pantalon en toile noire et sa chemise blanche, il était tout aussi séduisant que dans son costume trois pièces. C’était toujours les mêmes épaules larges, qu’elle avait vues nues, les muscles puissants qui l’avaient serrée contre lui cette fameuse nuit…
Sierra se fit mentalement la recommandation de ne rien attendre de cette visite. Un je-ne-sais-quoi dans le maintien de cet homme confirmait ce qu’il lui avait déjà dit de vive voix : il accordait la priorité à son travail. Exactement comme l’avait fait autrefois son fiancé, Travis, qui était médecin et dont la vocation était de sauver des vies. En un sens, d’ailleurs, Ben faisait la même chose puisqu’il mettait les criminels à l’écart de la société afin de leur ôter la possibilité de nuire de nouveau. Mais cette profession, aussi louable soit-elle, était l’une des raisons pour lesquelles elle l’avait quitté si rapidement cette nuit-là. L’expérience lui avait appris que, à tort ou à raison, les hommes si dévoués à leur profession faisaient passer tout le reste au second plan, y compris les gens qu’ils aimaient. Pourquoi aurait-elle cherché à rivaliser avec le métier qu’il adorait ?
Ben s’approcha du comptoir derrière lequel elle s’abritait.
— Le soir de la fête, tu m’as dit que tu fabriquais des bijoux. Montre-moi ceux que tu as créés.
Cette invitation n’était bien sûr qu’une entrée en matière avant une conversation plus sérieuse, mais elle décida de jouer le jeu.
— C’est moi qui ai fait tous ceux qui sont ici. Tu vois, j’ai de quoi m’occuper quand je ne peux pas dormir !
Pas facile tout de même de plaisanter alors qu’elle se demandait avec une certaine anxiété comment se poursuivrait leur entrevue…
Le regard gris de Ben l’examina des pieds à la tête, puis se fixa sur le collier baroque qui reposait dans l’échancrure de son chemisier.
— Celui-là aussi ?
— Oui, bien sûr.
Il passa le doigt sur les pierres de turquoise qui alternaient avec des éclats de corail.
— Tu as beaucoup de talent.
— Disons que je sais mélanger les formes et les couleurs.
Tout à coup, Ben lâcha le collier et déclara abruptement :
— Je veux jouer mon rôle dans la vie du bébé. A condition bien sûr qu’il soit bien le mien.
Sierra prit une profonde inspiration. Sans aucun doute, sa situation aurait été plus facile à gérer si elle avait décidé d’élever seule cet enfant… Pourtant, elle garda son calme et répondit d’une voix égale :
— Je t’ai déjà dit qu’il n’y a pas de doute là-dessus.
— Nous ferons un test A.D.N. quand il sera né. En attendant, je veux être tenu au courant de la grossesse. Est-ce que tu as besoin d’une aide financière ?
Comme ses mâchoires s’étaient durcies en posant cette question, elle comprit qu’il craignait qu’elle ne soit intéressée par son argent.
— Non, je n’ai besoin de rien. Je ne suis pas allée te trouver parce que je suis démunie, mais seulement parce que je pensais que tu devais être au courant.
— Vraiment ?
Elle pinça les lèvres. Décidément, cet homme était difficile à convaincre !
— J’ai un rendez-vous chez ma gynécologue jeudi prochain. Si tu veux venir lui poser des questions, tu peux…
Elle laissa sa phrase en suspens, consciente qu’ils glissaient insensiblement vers une intimité qui n’avait rien à voir avec le sexe mais avec celle qui concerne les futurs parents d’un enfant.
Ben réfléchit un instant.
— J’ai un procès ce jour-là, mais si je trouve un moyen de me libérer, je viendrai. Dis-moi seulement où et quand est prévu ce rendez-vous.
Elle se reprocha d’avoir fait pareille proposition. Quelle histoire, mon Dieu ! Elle n’avait guère d’expérience des garçons, des hommes encore moins. Contrairement à ses amies qui flirtaient tout le temps, elle avait passé une adolescence sage, à attendre celui qu’elle comprendrait et qui la comprendrait en retour. Travis avait été cet homme. Alors que sa tante la trouvait bien trop jeune pour s’engager à vingt ans à peine, elle avait suivi le conseil de ses parents qui lui recommandaient d’écouter ses sentiments et s’était fiancée avec le jeune homme qui faisait battre son cœur.
— Tu m’as dit que tu vivais chez ta tante, poursuivit Ben. Tu as encore de la famille à Albuquerque ?
— Non. Mes parents travaillent en Afrique en ce moment. Ma tante est en vacances à l’étranger. Elle rentrera dans quelques semaines.
— Est-ce qu’elle est au courant de ta grossesse ?
— Oui, je l’ai appelée cet après-midi.
— Et Camille ?
— Je lui en parlerai à son retour de voyage de noces.
— Au fait, est-ce que tu as prévu de dormir à l’hacienda le soir du mariage ?
Les parents de Miguel Padilla, le fiancé de Camille, vivaient dans une grande ferme, tout près de Santa Fe où le mariage devait avoir lieu.
— Oui. La mère de Camille veut me passer commande de divers bijoux fantaisie qu’elle souhaite offrir à ses nièces pour Noël. Et toi ?
— Je n’avais encore rien décidé, mais je pense que je vais rester aussi. Cela nous donnera l’occasion de faire un peu connaissance, tu ne crois pas ?
Cette question la prit de court. Une fois sa grossesse annoncée, elle n’avait fait aucun projet susceptible d’impliquer Ben.
— Heu… Je ne pensais pas que tu t’intéresserais à moi ni au bébé…
— Et pourquoi ?
— Hé bien… ta carrière t’occupe énormément, et, d’une manière générale, les hommes n’apprécient guère que ce genre de responsabilité leur tombe dessus à l’improviste.
— Ah, je vois. Tu m’as automatiquement classé dans cette catégorie, n’est-ce pas ?
Le silence s’installa entre eux un moment.
Puis, exactement comme elle l’avait fait l’autre jour dans son bureau, il sortit une carte de visite de sa poche et la lui tendit.
— Voici le numéro de mon portable, tu peux m’y joindre à tout moment. Je t’appellerai dans la semaine pour que nous fassions route ensemble.
Sierra ne sut que répondre. Ben avait déjà pris les choses en main… Avait-elle vraiment envie de s’y rendre avec lui ? Elle hésitait. Il était encore temps de lui dire qu’elle préférait y aller de son côté. Certes, mais ce serait une attitude de fuite. Levant les yeux, elle aperçut, posé sur elle, le regard gris acier, pénétrant et perspicace.
Avait-elle envie de passer pour une lâche ?
Non.
Surtout pas aux yeux de Ben Barclay.
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Pour 'amour d’un enfant

Lorsque Ben Barclay la demande en mariage, Sierra ne

se fait aucune illusion. Si le célebre avocat tient tant a
I'épouser, c'est uniquement parce qu'elle porte leur enfant.
Elle sait bien qu'en dépit du désir qui, irrésistiblement, les
pousse dans les bras I'un de l'autre, il n'est pas vraiment
amoureux d'elle. Mais alors pourquoi se sent-elle incapable
de refuser cette proposition si peu romantique ?

MARIE FERRARELLA
Ce troublant inconnu

Cet homme si séduisant, ce Taylor Conway serait son
mari ?... Quand, a la suite d'un accident de bateau, Gayle
découvre qu'elle est incapable de reconnaitre son propre
époux, elle sent un immense vertige I'envahir. Et méme
si Taylor se montre trés prévenant a son égard, méme si
leurs étreintes sont d'une incroyable sensualité, une seule
question ne cesse de la hanter : si elle et Taylor avaient
formé un couple vraiment uni, comme tout le monde
semble le prétendre, aurait-elle pu tout oublier de lui ?
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